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sera une terre -à. blé, et les;idçid.rltùrs še d pùrout le peu de
marécages gui 'esteront alors, et .dont aujourd'hui ils ne vou-
draient.pas pour-rien.:. . - :•: ... 1.

Pendant qu'il me parlait,.nous arrivâmes au bâtiment, et nous
entrâtues dans une grande cour carrée entourée de quatre gran.des
galeriès spàciouses et parfaitemènt aérée, -destinées au mittériiel
et aux ouvriers. Ceux-ci-étaient enrégimeités'par brigades' d
vingt-cinq homnies sous les ordrés d'un" maître, qui chaque same .
di présentait.son rapport à M. Iarrys et. recevait ses ordres pour
le travaii de la semaine suivante. Moulis, machines, outils per-.
tectionnés, hangars, rien ne -manquait :- chaque instrument:por.~
dait son numéro, avait sa place marquée; tout était simple; mais
d'une admirable propreté, ; je ne pus, clés le premier soir, m 'em-
pêcher de remarquer combien mon maitre lernportait sur lespe-
lits propriétaires'nos voisins. Pendant que j'étais à regarder tant
de choses nouvelles pour moi, le son d'une cloche se lit.entendre
ot tous les ouvriers se réunirent; dans la grande galerie,-attendant
l'heure du souper. +

- Eh bien! me dit M. Hartys qui venait d'entrer dans la cour,
tout cela vi'us semble une merveille ? Allons, continua-t-il, en
souriant, *vous êtes un garçon intelligent ; dans deux jours vous
aurez vos vingt-.cinq hommes, et.nous attaquerons le marais d'un
autre, côté ;.jursque la profitez de votre temps pour voir comment
funetionne. mon établissenent. -Jacques vous mettra au cournlt.

- Qu'est-ce que Jacques ? demandai-je.
- Un bon surveillant, ,un bon ouvrier...seulement un peu mau-

vaise tête, qui a la manie de parler république, et qui n'y ceni-
prend rien, ceest naturel. Je n'ai jamais rencontré en France un
républicain'de bon sens, tous sont dupes.ou dupeurs.

A propos, avez-vous ue opinion ?
- Ma foi, monsieur, je n'en sais rien, et jusqu'à.présent je ne

:me suis jamais occupé des affaires du gouvernement.
- Continuez: continuez, mon cher, chacun son métier dans ce

monde :"un ouvrier doit ne penser qu'à son champ ou àson inclus-
trie. Eh ! Jàcques! par ici! cria-t-il à un grand garçon d'une ving-
taine d'années qui traversait la cour.

.Jacqes approcha.
- Voici un nouveau contre-maître, dit-il à Jacques, je lui donne

deux jours pour se mettre au courantî,et je compte sur vous pour
l'instruire ; ndiquez-lui sa chambre, son numéro, et faites-lui con-
naître les habitudes de la mais9n. Adieu, Pierre, du courage, de
la bonne volonté et tout ira bien.

Deux jours après, je savais ce que j'avais à faire; je fus officiel-
tment présenté à mes hommes, et nous attaquâmes courageu-
sement le champ qu'on. nous avait donné. à 'assaimir. Les pre-
miers travaux de défrichement sont toujours un peu rudes, et
quoique je misse la main à l'ouvre comme les autres, et'que je
demandasse à chacun que ce qu'il pouvait -faire, je trouvai dans
mon escouade quelques récalcitrants qui preteidaient que je les
strchargeais. Le chef des mécontents était un homme d'une tren-
taine d'années, vigoureux, mais paresseux, qui, fier de ses forces,
affectait de rire le tout ce que je disais et me traitait en petit
garçon.

- Nous ne sommes pas esclaves pour obéir à ce pauvre diable,
qui voudrait nous écraser pour faire le cour à son maître, répé-
tait-il sans cesse.

Pendant près de deux semaines, j'essayai de lutter contre la
niauvaise volonté ; mais le travail ne se faisait plus avec ré"ula-
rité, et les ouvriers murmuraient. Le jour du rapport art.. je
demandai' conseil à Jacques ; il était tres-republioain en pa.-iles,
mais très-peu en pratique. Je voulais adoucir les termes de mon
rapport.

- Non, non, point de faiblesse, nie dit-il ; si tu ne veux lias
perdre ta place, i faut faire un exemple.,

.Je r.no savais pas trop comment cela tournerait: les.rnpports
furent remis, les ouvriers payés, et jusqu'au lendemain il ne fils
qnritt.tion <le rien.' Al'hîeure dii déjeûner, M. Harrys descendit

onmme de couturne pour. faire l'inspection de chaque brigade.
louangeant les uns, blàrmant les autres, encourageant ceux qui
s'étaient biei conduits ; quand il arriva à la mienne,· son'visage
devint sévere:

Je suis mécontent de toute cette division: le travail est pen
avancé, et ce-qui est fait est mal fait. Quelques individus s'ima-
* in at être ici en république, ils se.troinpet. Aux Aui.aica il n'y

a qu'un maître, etre'máitré c'eét n~iil.'qu'iae~'pour qu'on travaill-
ma terre comme je l'entends. Aujourd'hui je me contente de rYn-

-voyet Simoîn, Jean,s Urbail,'Pascal tsnifrère cux'qui'niont
p,as contentschez moi.n'ont: qu'à,les suivre j'aiibesoinwideteos
rassters et pas d'or-ateurs.pour.creuscrimes fosses. i-: .' :. .,A

Et il sortit aussi calme qu'il était entré. Cett/leçon prodluîi
son efTdt et dèpùis jó'n'eus'plùsàî m laindrW de ma'divisii. 1 '

Après être resté trois ans au-service dle M. Harrys, Pierre épon-
sa la sur.d'un.e. ses compagnons de travaux, Joua une ferme
noa lo1n des Aulntaies, et vécut fort heureux avec sa chère
Heifriette* jusqu'en 1848. C'est l que nous le retrouvdrud..-dad
la deuxième partie de son lécit. . - T

NosIlecteurs nous sàuwont gré, nous Pespéro is, de leur donru:r
cette seconde partie sans. rien ei. retrancher. . r

DEUXIÈME PARTIE.

I.so ob.om±zn ch.~ :m a~lIo-.r.

L'année 1841 arriva; jusque là je n'avais songé rn'à ainéliort.r
ina petite propreéte, a mener doucement une vie exempte de. sou-
cis et d'inquiétudes auprès d'une femiime justement aimée à dot--
net à.mes deux.garçons une bonne éducation et-à-dvelopper
dans leurcœur les principes auxquels je devais le.bonheur.. f.e '
janvier de cette année le ciel mit Je comble à.notre félicite; il
nous envoya une petite fille.-Vois:quelles:etretnes.Dieu. noltî
donne, me disait Ilenriette en la couvrant de baisers, qu'il esta
bon et que nous serions ingrats de l'abandonner!: et elle me pré-
sentait Marie polr l'embrasser à mon tour. HIenry et Joseph iùe
réjouissaient avec moi. - Je. lui ferai une petite voiture,- dtliz;
l'un, et moi je serai le cheval, répondait l'autre. Ils auraient
déja voulu l'emmener jouer avec eux.

(A continuer.)
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Révd. M. J. Harper, St. Grégoire.
Révd. M. A. Lacrière, St. Fabieni.
Révd. M. Ls. G. Langlais, Procureur au Collége de Joliette-
M. F. X. Leclerc, S. D., Terrebonne.
Achille Bertrand, écr., Isle-Verte.
George Blais, écr., St. Pierre, Rivière dt Sud.
Louis Biais, écr., avocat, St. Thomas.
Jules Casgrain, écr., N. P., l'lslet.
Basile Charlebois, Pointe-aux-Anglais,-St. Hurns.
Ls. Cas. Desrochers, écr., J. P., Ste. Croix.
M. btanislas Dionne, St. Denis (en bas).
Docteur Duchesnay, Ste. Scholastique (Montréal)-
Le Docteur A. A. Duhamel, Maskinongé.
Frs. Gauvreau, écr., St. Hermas;.
F. X. Gingras, écr., rmaichànd,'St. Ca-diinir.
Etienne Grondin, écr., arpenteur, Rimouski. , e.
Edmond LaRue, écr., Notaire, StAtoine de'Tilly
Le Docteur Philippe Lassisseraye, St. Stan islas du Batican.
-Le Notaire Lemaire,. St. Benoit (Montréal). ; :.
M. Edmond Lévêque, marchand, St. Alexanlrey,.(ICdnrioàr.Lskau »
Cls. Lindsay, écr., N. P., Kamouraska . . ..
1-. Basile Marquis, Ste Famille, Isle d'Orléans:,
Noel Nadeau, écr., Cap St. Ignace.
Tho·nas P. Pelletier,'écr., Trois-Pibtoles.
Marcel Poirier,- écr. N. P., L!Assortiptioxl.«
Gdnzague Vincent,·M. P., St Ambroise-de IaJeune Lorette.
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